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Artiste, une vie
de précarité,
de système D
et d'humiliations

ElIefait rêver, la vie d'artiste! Mais
en quoi consiste-t-elle vrai-
ment? Pour en parler, nous

avons choisi d'interroger les lauréats des
Prix de la critique 2016, décernés par
l'association des critiques de théâtre et
danse de Belgique francophone. Douze
témoignages édifiants: comédiens, met-
teurs en scène, chorégraphes,... Tous
ont touché le public et séduit la critique.
Tout en retombant régulièrement dans
l'anonymat des files de chômeurs.

En dehors du milieu, le statut d'artiste
est soit ignoré, soit objet de multiples
fantasmes. Ce fameux statut permet, si
on l'obtient, de bénéficier d'allocations
de chômage. Comme tout travailleur.
Avec pour principale différence, la pré-
carité de l'emploi dans le secteur. Les ar-
tistes peuvent en effet travailler trois
jours, chômer deuxjours, retravailler un
jour, chômer trois semaines, etc. Il leur
faut justifier d'un nombre de jours de
travail dans une période de référence en
fonction de la tranche d'âge dans la-
quelle ils se trouvent. Sivous avez36 ans
ou moins, vous devrez ainsi justifier de
312 jours de travail en 21 mois. _
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Peurs et p;rande misère des travailleurs de la scène
LA VIE
D'ARTISTE
1/3
Elle fait rêver, la vie d'ar-
tiste ! Mais en quoi consiste
t-elle vraiment? Pour en
parler, nous avons choisi
d'interroger les lauréats des
Prix de la critique 2016.
Deux n'onl pu nous répondr
pour des raisons pratiques.
On lira ci-contre les témoi-
gnages édifiants des douze
autres: comédiens débu-
tants ou chevronnés, met ..
teurs en scène, chorégra-
phes, auteur, scénographe ...
Actifs depuis deux, dix,
vingt, trente ou quarante
ans, tous ont eu le bonheur
de pratiquer leur art en
2016, de toucher le public,
de récolter les bravas et de
séduire la critique. Tout en
retombant régulièrement
dans l'anonymat des files de
chômeurs.
Ces derniers mois, à l'occa-
sion des nombreuses consul
tations publiques organisée
dans le cadre de Bouger les
lignes, vaste plan de la Fédé
ration Wallonie-Bruxelles
pour la refonte du secteur
culturel, on a pu constaler
que, parmi les revendication
princ:ipales, l'amélioration d
statut de l'artiste revenait
sans cesse.
En dehors du milieu, celui-ci
est soit ignoré, sait objet de
multiples fantasmes. Pour
faire simple, ce fameux sta-
tut permet, si on l'obtient, d
bénéficier d'allocations de
chômage. Comme tout
travailleur. Avec pour
principale différence la
précarité de l'emploi au
quotidien. Les artistes
peuvent en effettra-
va iller trois jours, chô- ,
mer deux jours, retra-
vailler un jour, chômer
trois semaines, etc. Dès l
lors, pour obtenir ce
statut d'artiste, il faut
justifier d'un nombre de
jours de travail dans une
période de référence en
fonction de la tranche
d'âge dans laquelle on
se trouve au moment de
la demande. Par
exemple. si vous avez
36 ans au mains: 312
jours de travail au cours ""l
des 21 mais précédant la _
demande. Bienvenue .•••
dans la vie d'artiste. ~

JEAN-MARIE WYNANTS
POUR SUIVRE
LUNOI: QU'ATTENDRE DES
CONTRATS· PROGRAMMES ?
MARDI: LES REACTIONS DE
LA MINISTRE DE LA CULTURE
ALDA GREOLI
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« On est sur la corde raide, en équilibre constant »
O 11. est sur la corde raide, en

équilibre constant. A un mo-
ment, ça fatigue. » Caroline Cor-
nélis, est chorégraphe pour le
spectacle jeune public Stad de la
Compagnie Nyash. Elle répond en
pleurs au téléphone. « Le spectacle
a bien marché. mais on a peur. J'ai
1.000 euros tout ronds pour vivre.
Il faut croù'e à nos projets pour se
dire qu'on va tenil: »

Comme la majorité des douze
artistes interrogés, elle bénéficie
du statut d'artiste. Celui-ci permet
de ne pas subir la dégressivité des
allocations de chômage. Compte
tenu du caractère aléatoire des ac-
tivités artistiques - quelques mois
sur une création et après plus rien
- le statut d'artiste assure un reve-
nu minimum le reste du temps.
Pour V avoir droit, les artistes et
techniciens doivent justifier leurs
jours prestés.

Ainsi, Céline Del-
becq, auteure en
théâtre et récom-
pensée par les Prix
de la critique pour
sa pièce L'enfant
sauvage, a dû amener quatorze
contrats pour l'obtenir. « Le statut
d'artiste m'apporte un reT.Jenufix:e
tous les mois, entre 1.200 et 1.400
euros chaque mois. C'est lëqui-
valent de 48 euros par jow: Sans le
statut, ce métier n'est pas possible.
Tous les moments dëcriture ne
sont pas payés. Mon plus gros
mois, l'année dernière, est de 2.000
euros net Pour moi, c'est énorme. »

Même si la jeune femme de 30
ans est en début de carrière, les re-
venus des autres ne volent pas
beaucoup plus haut. Ils oscillent
entre 1.500 et 2.500 euros net par
mois. « Ce qui n'est pas suffisant
pour vi'oreparce que ce n'e.stpas la

même cho.sependant douze moi,ç et
on a des loyers à rembou1'ser, etc,
constate le comédien Alexandre
Trocki, un des mieu.xloti puisqu'il
totalise environ six à sept mois de
contrats. Le reste, c'est le chômage.
Il n'est pas possible d'en vivre au-
jourd'hui. »

Sorti du conservatoire de Mons
en 2015, récompensé Meilleur es-
poir masculin pour son rôle dans la
pièce Lehman Trilogy, Bruno Ia-
copo n'a pas encore assez de
contrats pour obtenir le fameux
droit aux allocations. «Je touche
les allocations d'i1v;ertion profes-
sionnelle depuis peu, mais pas en-
core de chômage. Il me manque en-
core quelquesjoul's pour le statut,
mais c'est tout un calcul alambi-
qué pou rne pas rater le coche. »

L'ancienneté ne paie pas
Même une longue carrière ne

garantit pas l'évolution de la situa-
tion financière. Angelo Bison,
bientôt 60 ans, seul sur scène dans
L'avenir dure longtemps et meur-
trier remarqué dans la série belge
« Ennemi Public », a toujours vécu
« chichement» depuis ses débuts
au théâtre en 1979. «Je vivais
mieux dans les années 80, niveau
rapport qualité-prix. Ça ne pro-
gresse pas beaucoup dans une car-
riè1·e. Malheureusement, plus on

vieillit, plus nos mensualités sont
grandes, et plus on a de mal à nous
engager parce qu'il faut avoir le
budget. Je pense être un des plus
gros salaires belges POU1'un comé-
dien de théâtre etje suis en dessous
de 5.000 eu1'OSbrut par mois après
quaran te anç de C01'1"ière.»

Chorégraphes et metteurs en
scène ont parfois la responsabilité
de payer leurs équipes engagées
sur un projet. Marielle Morales a

reçu le pri-.:de la critique pour son
spectacle de danse Rushing Still-
ness qui a mis un an et demi à se
développer de l'idée à la réalisa-
tion. Un imprévu l'a obligé à revoir
son budget sur cette création et l'a
contraint à supprimer son propre
salaire. « En tant que chorégraphe,
çafait un an et demi que je ne me
paye pa.s. Je vis avec 200 euros par
mois lorsque je n'ai pas d'autre ac-
tivité. Je suis obligée de déclarer 1eR
jours oùje danse car je suis SUT le
plateau. Si on veut préserver un
minimum de dignité pour tous le.~
jeunes artistes, les danseurs, les
chorégraphes. les collaborateurs
artistiques, les créateurs sons et lu-
mières, je pense qu'on est nom-
breu.x àfaü'e ça. »

Elle précise que cen'est pas le cas
pour toutes ses créations. Il n'em-
pêche, cette fragilité et instabilité
alertent. Le metteur en scène
Lorent Wanson ne sait pas trop
quel sera son agenda 2017. «C'est
assez paradoxal, après mes spec-
tacles Lehman Trilogyet UneAube
Boraine en 2016,je n'ai plus rien.
Quand on est sur un projet, on ne
prospecte pas pour la suite. Avec
ma structzœe, je pCZla.:m'employer
pendant les moi,ç de recherche. Je
me paye 2.500 euros brut. »

Comme Alexandre Trocki, plu-
sieurs appellent à une revalorisa-
tion salariale de l'artiste, qui ne de-
mande qu'à travailler. « Quandj'ai
commencé. on répétait sur dix se-
maines puis c'e.~tpassé à s'i.vsemai-
neset maintenantOll est entre qua-
tre et sü: semaines. Ça devient di:f
ficile de sepayet' un déc07~un créa-
teur de costumes. alors on va vers
un théâtre du poU'r)requi sefait au
dét'riment du public aussi. » •

FLAVIE GAUTHIER
CATHERINE MAKEREEL
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« On m a obligé à faire une formation de gardien de parking»

Ils récoltent les applaudissements sur
scène après chaque représentation et

les compliments et les lauriers de la cri-
tique. Cette reconnaissance ne passe pas
les portes de l'Office national de l'emploi.
« Unjour, on ma obligé àfaire uneforma-
tion de gardien de parking, après vingt-
cinq à trente ans de carrière, s'exclame le
comédien Angelo Bison. Sije ne lafaisais
peu, j'étais exclu du chômage. On doit
prouver qu'on fait partie du monde du
travail sans cesse.» Sauf qu'ils sont sur
les scènes des meilleurs théâtres franco-
phones du pays.

Depuis qu'il a joué dans la série de la
RTBF «Ennemi Public », derrière leurs
bureaux, certains remarquent.« J'aijoué

pendant tren te.cinq ans au théâtre.
J'étais un illlistre inconnu. Il suffit que}e
passe à la télévision et ça va miellX. »

A chaque contrôle de l'Gnem, les
preuves de contrat doivent être avancées
pour conserver le statut d'artiste. Valérie
Bauchau. sacrée meilleure comédienne
par les Prix de la critique 2016, l'a perdu à
la suite d'un contrôle, « ab~'Urdeet humi-
liant ». «J'ai riussi à le reconquérir mal-
gré lespropos encourageants de la respon-

sable FGTB qui s'occupait de mon dos-
sier .. ':4 votre âge? Laissez tomber, vous
ne l'aurezjamais !"J'ai changé de respon-
sable etj'ai mis deux ans à le récupérer... »

Pour l'auteure, Céline Delbecq, ses cinq
entretiens en six ans de carrière se sont
très bien passés. La méfiance et les réti-
cences viennent souvent d'une mécon-
naissance des réelles conditions de tra-
vail. Même dans le secteur des arts de la
scène. La jeune lauréate divulgue son sa-
laire mensuel lors d'une discussion avec
un directeur de théâtre wallon, celui-ci est
choqué. «Il ne savait pas combien ga-
gnait un artiste. J'ai trouvé ça dingue: il
était surpris par mon salaire. Trèsgentil,
il a bie7l réagi mais il n'ét<litpas du tout
au courant! On ne veut pas se plaindre,
c'est pour ça qu'on ne veut pas trop le
dire. »

Ils estiment futile de râler, après tout ils
exercent leur vocation. Et comme toute
passion, elle déborde et ne rentre pas tou-

jours dans les cases imposées. «On ne
peut pas quantifier le nombre dejours où
je travaille. C'e$t diffidle pour certaine};
personne$ de saisir la gestion denotre em-
ploi du temps. Dans mon cas, c'est impos-

sible. En tant qu'interprète, c'est plus fa-
cile de compter les heures. Mais en tant
que metteur en scène, la réjle;J:ionne s'ar-
rêtepas lorsqu'on rentre chez soi. »

Un manque de considération
Le problème, d'après Angelo Bison,

c'est le manque de considération de la
part des institutions et politiques. «Et en-
core,s'ilyavaitdu respect.Mais il n'y ena
pas. C'est ça leproblème. Madame G:reoU
(Ministre de la Culture de la Fédération
Wallonie-Bl11lielles, NDLR) peut le dire,
et ses prédécesseurs, Madame MUquet et
Madame Laanon, aussi ... Non, il ny a
pas de respectpour l'artiste malheureuse-
ment. Si vous leur demandez, elles vont
vous dire "cen'est pas vrai". Mais on veut
voir les actes. Pourquoi on ne demande
pas à l'One11lde foutre la paw: aux ar-
tiste$ ('»

Les artistes attendent des mesures
concrètes. Ça tombe bien car " remettre
les artistf/J au centre» est un des thèmes
phares de la grande réforme de la culture
«Bouger les lignes» initiée par Joëlle
Milquet et poursuivie par la ministre ac-
tuelle. A suivre donc. _

C.M.et F.G.

« On ne veut pas attendre pour travailler »

On se souvient de ce comédien
qui nous avait glissé un jour

que, pour réussir dans le métier, il
fallait 20 % de talent et 80 % de
chance mais qui oubliait une don-
née dans la balance: la dé-
brouillardise ! Loin de l'image ro-
mantique de la Bohème, les ar-
tistes de notre panel sont des pra-
tiquants acharnés du système D,
multipliant les casquettes pour
joindre tous les bouts d'un métier
terriblement décousu.

Au sortir même de l'école, il faut
pouvoir retomber sur ses pattes
quand on n'a aucune renommée
sur laquelle s'appuyer. Même un
jeune comédien comme Iacopo
Bruno - qui fait partie des plus
chanceux de sa génération après le
Lehman Trilogy de Lorent Wan-
son et avant Les enfants du soleil

chez Christophe Sermet - est ser-
veur quand il n'est pas sur les
planches, « Parmi ceu..t:issus de
ma promotion, on a tous un tra-

vaU alimentaire parce qu'on n'a
pas enC07'ele statut d'artiste »,
avoue l'artiste de 23 ans. Il lui ar-
rive aussi de travailler, sans être
payé, sur certaines pièces, histoire
de ne pas attendre, les bras bal-
lants, qu'on pense à lui. « En tant
quejeune comédien ou metteur en
scène, chercher de l'argent est très
compliqué, mais on ne veutpas at-
tendrepour travaUler !»

La plupart de nos interlocu-
teurs ne sont pas « contrats-pro-
grammés» et fonctionnent à
l'aide au projet, avec tous les aléas
que ça implique. « Heureusement,
des portes s'ou'crent, sourit Caro-
line Comélis de la compagnie

Nyash. Des petits lieux
avec peu de moyens
comme les ChiroU;.T,le
Jacques Franck, Pierre
de Lune, mais qui

unissent des forces logistique,'i
pour nous soutenir. Malgré tout,
on ne peut pas continuer comme

ça,juste àjôrce de bonne volonté »,
poursuit celle qui, dans la compa-
gnie, assure la direction artis-
tique, la chorégraphie, la drama-
turgie, l'accompagnement de pro-
duction, la recherche de lieux de
résidence, de diffusion, l'écriture
des dossiers et, jusqu'il y a peu, la
comptabilité. « Je ne me paye pas
à chaquefois mais enfonction des
date.'iqu'on a. »

Scène, pub, télé ..•
Même souplesse chez la choré-

graphe Marielle Morales: ((Je
n'aipas de contrat-prolfT'amme.Je
demande une aideponctuelle pour
un projet précis. Je suis moi-même
interprète pOUl'une autre compa-
gnie etje suis pédagogue, Ces trois
casquettes me permettent de jon-
gler de l'une à l'autre. » Quant à la
scénographe Renata Gorka, elle
est parfois sur six projets à la fois.

« Sans compter les projets avortés
qui ne voient jamais lejow: Je vis
d'année en année. Je n'ai aucune

4

Parlement de la Fédération Wallonie-Bruxelles Communauté française 11/02/2017

Communauté française - Matières culturelles - Généralités Le Soir



Parlement de la Communauté française
Le Soir
Communauté française - Matières culturelles - Généralités

promesse d'emploi pOll7' les trois
prochaines années, C'est comme si
on vous mettait à la pOlie tout le
temps. Rien n'est acquis. })

Quasiment tous complètent
leur activité théâtrale par d'autres
métiers: Roda Fawaz tourne pour
le cinéma et la télé, Lorent Wan-
son et Anne-Cécile Vandalem
donnent cours au Conservatoire,
Caroline Cornélis participe au
projet Art à l'Ecole de Pierre de
Lune, Alexandre Trocki fait des
publicités pour la radio, Audrey
d'Hulstère fait du doublage.
« Chaque semaine,jefais troi.~ou
quatre studios, précise cette der-

nière.J'ai notammentfaitla voix
françai,çe de la série "Violetta". On
est payé à lajournée. C'est un peu
Tetris de jouer avec les horaires,
mais on s'en sort comme ça. }) Ce
qui frappe par-dessus tout, c'est
cette énergie sans failles à se créer
des opportunités. «Dès que j'ai
commencé comme comédienne, je
me suis dit que je ne voulais pa.~
être dépendante du fait qu'on
m'appelle, avoue Anne-Cécile
Vandalem, à la tête aujourd'hui
de la florissante Das Fraulein
Kompanie. Ma seule solution,
pour m'en sortir, c'était d'être mon

11/02/2017

propre patron, de créer mon em-
ploi. »

Roda Fawaz n'a pas non plus at-
tendu qu'on l'appelle: «Je tra-
vaille, mais ce sont toujours des
projets dont je suis à l'initiati'oe »,
balance celui qui a écrit On the
road ... A à la scène et Détour aux
sources au cinéma. « Quand j'ai
pa.'lsé un mois à écrire ma pièce,je
nëtais pas payé, mais c'était un
ch.oix. Heureusement, aujour-
d'hui, çapaye parce que ça marche
tr'ès bien! J'essaie defaire tourner
la pièce, de l'exporte1: » •

C.Met F.G.

« Où sont les appels d'offres pour les théâtres? })

TOUS ces artistes ont beau se
démener pour vivre de leur

métier, beaucoup ont l'impres-
sion de se heurter à un paysage
bouché, un secteur frappé de len-
teur et d'immobilité, « Ilfaudrait
qu'il y ait une plus grande mobi-
IUé dans les institutions, s'in-
surge Valérie Bauchau. Combien
de th.éâtres sont encore aua:mains
de leurs pè1-esfondateurs ou des
disciples de ceux-ci adoubés par
eux-mêmes? Où sont les appels
d'oJfres pour ces théâtres?» Un
constat d'inertie partagé par
d'autres. « Il n'y a pas beaucoup
de théâtres en Belgique franco-
phone et ça ne se renouvelle pas
vraiment », regrette Iacopo Bru-
no. Jeune artiste lui aussi, Roda
Fawaz abonde dans son sens:
« Quand on sait qu'une saison de
théâtre, c'est cinq ou si.r spec-
tacles, et que sur ces spectacles, il
faut compter les gens qui sont là
depuis plus longtemps que vous,
et le directeur du théâtr'e qui TJeut
en général faire son spectacle,
mais aussi tous les projets qui se
sont négociés deux: ans plus tôt ...
il ne reste pllM beaucoup de place
après ça. Et puis, le système est

fait pour compliquer la création,
Il jàut passer par des instances.
des jurys. C'est très lent. A Paris.
tu peu.v tmuver une salle, la louer'
et monter sur scène. Ici, c'est dur!
Même si tu dl:S: ''Jeprends votre
salle et je joue à la recette", c'est
compliqué, »

Prisonniers du système
Roda Fawaz a plusieurs projets

de spectacle sous le coude mais
ne trouve pas les débouchés pour
les monter. Loin de se découra-
ger, il se fait entrepreneur. « Je
travaille au théâtre, en télé, au ci-
néma et tout ce que je gagne, je le
remets dans mon travail, Mais si
je deviens v-raimentindépendant,
je perds mon statut d'artiste. J'ai
bien demandé si cëtait possible
de prendre le risque d'être indé-
pendant puis de récupérer le sta-
tut d'artiste si jamais ça ne
marche pas, mais ce n'est pa:; pos-
sible. On est prisonnier du sys-
tème alors que les gens se
plaignent de ce qu'on coûte! » Du
coup, Roda ouvre ses horizons,
notamment vers la France. « A
Paris, j'ai l'impression qu'on peut

se donner l'opportunité de rêvel:
En pllM, on est mieux payé, en ci-
néma SUltout. Un cachet se négo-
cie à 700 euros pal' jour contre
300 à Bruxelles. On parle de l'a1'-
t!:sanat, du talent en Belgique,
mais c'est surtout du trœoail pas
che7: »

Malgré tout, les artistes re-
fusent d'être fatalistes, préférant
proposer des pistes pour sortir de
l'ankylose, «Je croi:; au statut
d'artiste, mais je pense qu'il doit
êt1'e J'WU, avance Anne-Cécile
Vandalem. Ilfaut aider les gens à
construire leur projet. Sans le sta-
tut d'artiste, je ne serais pas là
aujourd'hui, mais je cl'Ois que le
statut d'altiste doit être unfinan-
cement des mtistes et pas un sa-
laire par défaut. Ce n'est pas un
substitut. La question n'est pas de
savoil' si les artistes veulent tm-
va iller. Il faut aider les a1'tistes
qui veulent créer leur propre "en-
treprise" dans le sens d'entre-
prendre et de créer de l'emploi.
C'est pow'quoi nous, les compa-
gnies, estimons que les finance-
ments doivent sefaire d'abord S1l1'
les compagnies. » •

C.M. et F.G,
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carte blanche
« Tu te tais et
tu continues»
Réagissant à nos questions} la co-

médienne Valérie Bauchau
nous a aussi livré ce récit ~difiant de
la réalité quotidienne de la vie d'ar-
tiste:

« Tu Wj ripété, le spcdadc u fiett, tu
es heureuse (ou pas). Th l'aimes et il
rencontre le puhlie (ou l'aR). Dam le
premier cas, on te d.emande dr blo-
quer 2 au 3 mois paur faire tourner
le /~pp.ctaclela sU'ilwn suivante (ou
celle d'apros). Th~, ravir, tu aimes le
spectacle et lui donner une vie cest
geniaJ. Tu blOlJue.s ct!~ 3 mul.s darM"
tOI'agenda. Th es contente. il y a déjà
quelque c/wse deprét·u dans le grand
avenir im:eltaiTl. Entre~tt:1llJ»i Un, di-
recteur de théâtre ou un metteur en
scène t'appelle pott?" te propOti"er un

autre projet. A cause d'un
moit:; (ou plm, 01./ moins)
où les dalt.s se che-
vauchent, tu dois refuser.
Tu vérifies quand mêm.e
uupris des premiers si la
tou:nlé.e est confirmù.
"Oui, oui~ te dit-on .'. "et
JU~ mms fai.S' pas /U11<.1.'
bond!" Th confirmes donc
ton refus. Le d~·re.cteuT(JU

le met!.ew· en. ",cène e,'it ,mu-
vent vexé, II t lm t'eut de ne
pus l'avaù' p~réré, son ego
en prend un coup, pas sûr
qu'il te rappellera encore...
Tant pis, tll as choisi lafi-
délité. Ta t'TOUtH3.~ ça nor-
mal. TIL C.,fii!rc ae ton in-
tégrité. La jàmeu.. tour-
nir de 3 mO~$arrive: 10
dotes'; ou plus ou moins)
répartie. su r la période.
Til n'es plus m.en.waliûe.
"On ne peut pus if. men-
sualiser pollr 10 dates tll
mmpTf:nd/l r .."'.ion tu TlP.

comprmds pm; mai. tu
n"as rien à dire, ce.t trop
tard. Tu torü·Àerllil drm.c Fn
3 mois, 10 '" 200 CllroS/
brut (et tu t'es battue pour

avoir ce chiffre-là parce qu'on t'a
quand même d'abol'd /l1"oposê 120
l'urOf>!b11J.f]Jar reprùrntation) t't lei?
uutres jours .seront pri'? en charge
par le chiimar;e (IOlljours 39 <:uro./
jour). Th as des grands trous dam
ton agenda. C'e.t trop tard pollr les
remplir. Toutes les aistriblltions 80nl

JaU ••. Tu vasJaire des c""'lütgs. C'est
S1lper tll en décroehrs un. Qllellejoir.
le-Rcénan'o e~~tgl-nifll et If rôl" intéres-
sant (très rare). OK tu 'cm lejàirc !
Là, unejois sllr det"' tu entends: 'tll
r.ompn;ndR r:'est un projet étu,diant, il
n'y a pas d'argent" ou "c'eslun projr/
RTE, les moyens sont trt.fl serlis, on
]Jeuf tt' IJTOl-wser 'IUl RPr'.

Tant pis, tu l'aS le jàire quand
même parce que le scénario. pœrœ
que le:rôle, et ~tJ;J"t()utparce que c~t
t.onmétüretque tu netlis pas si tu. ne
le pratiques pas. Généralement,
comme par 'magieJ c'e~til cr mom.e1/.t~
/i, que t'Il Te<;ois"'té lettre de l'Onem
pour te convoque-r pour voir "si tu
Jais bien tout •., 1•• démarches poUT
obtr.nir un tTavair'. .. Tu te retTCJUf':CS

det'ant Chantal, qui ne comprend
rien au ~tatut d'artide et ne C(1ffl-

prend pas pourquoi tu as des jo",.s
de chômage et qui pen •• que peut-être
tu serais bien une de ces Wlsistées
profite'l1ses. Cejour-là tu as envie de
mettre line bombe dans tous 1•• bll-
reau.l': ceU.:'f de rOm~mmaL~ U'us~i
ceILr des employeurs, des diffuuurs,
ceu.x qui n"auront aucune répe:rcuB-
siollfinancii:rc d 1flOral!: de lcu.,. Ùlr
comiquencc. Mais si tu te ja.ehes. tu
vas passer pour une chieuse. ça, on
n'a pa.'l hesnln !N'oublie pa ..••que. tu es
très remplaçable! Donc ,u te tais, tu
'remets ton 80Url1'e, ton enthousiasme
et la foi "'Sur la furie qui ,,'éta-it rÉ-
[l(!illée 'Un instant et tu continues ..,»
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